
fjue dans k-< champs %i limités ilc iiolr»' Kurope toujours m |»ri>co«t

|M»ijr i|uoliiucr* iir|iriiU ou m unorro pnur i|iit;l<|iit« lieues; ou ne
|(ourroit («s iiif'niu en sou(hc uer la (lossibilite. Il ajoute :

Vullit xan» ilouto uv.<' |.er»|mctivp luen riaiile pour l'AtiKlelerre, peu
connolunte pour nous Om .t'i^nilaiit !.• point pnxii il'oii Ion p«ui
partir pour prtivoir Cl pcmr .luNoiircr uuo riv. itioii plu" lumiiti! îi l'An-
Kloterre i,ue ne l'auru .'lé pour lu Iriinci' la perle totale du ninlint-nt
lin l'AmériiiUH.

L'Angleterre a deux sortes de colonies : les unes coiimierriaies, les

des a sucre, cultivées jtar des esclave-i; les autres aKricolei, situées

le louK des Cilles et des rivières, sur le ciintiiieul de rAriifriqui- se|»-

lenlrionalc. (Celles-ci sont cultivées par des hommes libres. Les pre-
mières, (|ui produisent le sucre, l'indico, le café, le coton, ferment
un objet de commerce et de luxe, uori de subsistance et de première
nécessité. Les autres, au contraire, produis-inl le blé, le ri/, le vin et

toutes les denrées de lAnKlelerre et du midi de l'Kurope, ont une
agriculture vraiment nationale, c'est-à-dire suflisanle a elle-même.

D'après ces dilferences, dit-il, dans la nature et la constitulior, des
deux classes de colonies an(,'laises, tout lecteur intelligent fieul entre-
voir déjà le molif unii|ue de consolation dont on s'est réserve le

développement.

Kavier |K>se les prémisses de son argumentation ; les liens qui
seuls allachent une colonie h la métropole se réduisent a deux : ce

sont Vintén'l, fonde sur le besoin (el ce besoin doit être réciproque),
et la crainte, entretenue par la force.

n (Juant au besoin relatif de la métropole a l'égard des colonies,
il est assez connu : l'esprit de rapine, de commerce ou d'aventure
en a jeté partout les (iremiers fondenienls. il faut en excepter cepen-
dant la Nouvelle-Angleterre, établie par des |>uritains, le .Viarvl.ind,

par des catholiques, el la Pcnsjlvanie, pui des quakers, c'csl-'i-dirè

(«ir des prosélytes ou des p irias qui cherchaiei.l une pairie nouvelle.
L'attrait d'un numéraire immense a séduit l'Kspagne, le i'orlugal;

les beuéllces énormes el rapides ù ; la navigation, du commerce et

de la pèche ont détermine l'Angleterre et la France, t'-haque nation
s'est accoutumée a regard»;.- ces colonies comme une source de
richesse, a se réserver exclusivement leur commerce, ce qui est par-
ticulierei.^enl vrai des colonies françaises, espagnoles et portugaises;
mais, parmi celles des llolla.idaisetdes Danois, il y a des ports francs
dans deux ou trois petites Mes de l'Amérique; quant ,aux colonies
anglaises, elles onl la liberté de naviguer jusqu'en liurope à cer-

m-^


